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Un ecrivain et penseur jurassien:

LE PASTEUR FRENE DE TAVANNES
par le Dr HALDIMANN, medecin ä St-Imier

Une main genereuse a glisse un jour ce tresor dans ma boite
aux lettres. Entoure d'un simple papier, ce venerable bouquin,
qu'aucun mot n'accompagnait, m'attira d'emblee par son mystere.
Et cet enfant trouve, parmi mes livres qui ont volontiers serre les

rangs pour lui, est devenu un höte de marque de ma bibliotheque.
J'ai palpe ce papier verge fin, fen ai admire la conservation.

L'impression du texte, claire et elegante, son ordonnance aussi,
m'ont tout de suite mis en confiance. Et des les premieres lignes de

l'avant-propos, j'ai ete conquis.
CLEOBULE ou Pensees diverses d'un pasteur de campagne,

publiees apres sa mort, tel est le titre. En dessous : 1807, date de
l'edition. Rien de plus.

L'avant-propos est un morceau que j'ai plaisir ä vous citer
textuellement. Le sentiment qui l'a inspire nous touche par sa me-
sure. La veneration que l'on sent a chaque ligne envers l'auteur de
Cleobule a trouve dans ce texte le moyen le plus sür de lui rendre
hommage :

AVANT-PROPOS

« Theophile-Remi Frene, auteur de ces pensees, qu'on a trou-
vees dans ses papiers, et qui n'etaient pas destinees ä l'impression,
vecut l'äge des patriarches et en eut toutes les vertus, ainsi qu'une
partie des recompenses. Habitant des vallees profondes du Jura,
qu'il ne quitta jamais que pendant quelques- annees de sa jeunesse,
son äme fut grande et simple comme la nature dont il vivait entoure.
Mais dans les plus beaux sites, dans la societe la mieux choisie, il
arrive rarement'que l'on trouve au meme degre, la douceur cons-
tante, la serenite, la gaiete, le sens froid, la politesse attachante et
cordiale, l'absence des prejuges qui le caracteriserent. Digne d'ob-
tenir un rang parmi les gens de lettres, il vecut inconnu d'eux ;

mais son souvenir s'identifie avec les lieux qu'il habita, et desor-
mais le voyageur traversant le fameux passage de Pierre-Pertuis, et
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admirant l'ouvrage des siecles et des Romains, ne songera point
sans emotion ä l'homme vertueux qui "pendant quarante ans repandit
sur ces lieux agrestes le charme des plus douces vertus sociales, et
surtout de l'hospitalite. On ne le vit jamais sans recevoir une
impression profonde et durable, et qui 1'etait d'autant plus que l'on
avait soi-meme plus de titres ä l'estime des autres.

Le petit ouvrage que nous donnons au public ne le represen-
tera point tel qu'il etait. Ce qu'on nomme ESPRIT ne fut point la
premiere qualite de cet homme respectable ; il en avait tant d'autres
plus precieuses. Mais nous aimons ä croire que comme chacun de
ses discours faisait impression et se gravait dans l'äme, l'on respi-
rera pour ainsi dire en lisant ces pages l'air de la vertu simple et
sans tache, et que l'on sentira quelque emanation de l'une des plus
belles ämes que la terre ait offert de nos jours aux regards du ciel
et de 1'homme de bien. »

Digne d'obtenir un rang parmi les gens de lettres, il vecut
inconnu d'eux. J'ai cherche et voilä ce que j'ai trouve. L'Histoire
litteraire de la Suisse romande, de Virgile Rossel, n'a que quelques
pauvre lignes au bas de la page 193 du tome II pour dire : « On
ne consultera pas sans profit non plus le Journal du pasteur Frene
(de Reconvilier). Cet ouvrage, qui n'a rien de litteraire, est pre-
cieux pour l'histoire de l'Eveche de Bale, il va de 1745 k 1804. »

De Cleobule, pas un mot.
Par l'Emulation, j'ai appris que l'un de nos membres les plus

distingues, membre du corps pastoral jurassien, avait donne aux
Actes de 1923 une tres belle relation intitulee : « Un pasteur jurassien

au 18me siecle, Theophile-Remy Frene, 1727/1804 ». L'auteur
en est M. Robert Gerber, pasteur k Saint-Imier.

J'ai eu un plaisir immense ä suivre M. le pasteur Gerber dans
la lecture de ce Journal de Frene. Avec quel amour, quelle poesie
delicate M. Gerber brosse le tableau de ce 18me siecle ä la cure de
Tavannes Et son portrait du pasteur Frene, touche apres touche,
est l'ceuvre d'un pieux erudit et d'un historien de talent. Je ne
saurais y ajouter quelque chose. J'invite tous les Emulateurs qui
voudront me suivre dans l'etude si attachante de ce grand Jurassien
du 18me siecle, ä lire et mediter le travail de M. Robert Gerber.

Qu'il me soit permis d'en citer les traits principaux. lis situent
dans le temps et dans le lieu l'oeuvre de Cleobule et nous aident k
la mieux comprendre. Je cite :

« Le pasteur s'est toujours senti le soldat d'une cause. Au 18me
siecle cependant, il ajoutait k sa charge de predicateur un indefi-
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nissable parfum d'ancien regime. II tenait du prince un benefice.
II participait aux receptions officielles,

A cote de son ministere, le pasteur du 18me siecle est presque
un proprietaire campagnard. Pour autant, les choses de l'esprit ne
sont pas negligees. Gendre d'un bailli et beau-frere de deux chäte-
lains, Frene a des relations etendues, et il sort beaucoup. C'est
presque un familier de la Croix-Blanche ä Bienne, de la Tour-Rouge
ä Delemont, ou du Cabaret de Moutier dont l'hotesse « offrait de
lui tirer ses bas le soir », nous confie M. Gerber.

« Le pasteur de Tavannes, sous l'ancien regime, etait nomme
par l'abbe de Bellelay. De cette bizarrerie juridique, Frene sut faire
une tres bonne amitie. II re9oit les peres. A son tour, il s'assied
souvent ä la table du grand refectoire de Bellelay. Vient la Revolution

frangaise. C'est la fuite du prince-eveque, de Porrentruy, en
1792, les annees troubles de 1792 ä 1797, annees oü les Fran9ais
achevent l'occupation du Jura par la prise des bailliages de la Pre-
vöte et de l'Erguel.

Les emigres affluent dans la principaute des 1790. Notre pasteur

de Tavannes est en contact avec beaucoup de personnages,
et des plus illustres. Mais, dit M. Gerber, cela se sent, il n'aimait
guere la France du Directoire et du Consulat. Frene mourut le
14 juin 1804. »

Par l'etude du Journal de Frene, notre pasteur de Saint-Imier
du 20me siecle a su, avec art, tendre la main ä son collegue de
Tavannes du 18me siecle. II nous le presente, dans ses conclusions,
comme un homme vif et intelligent, qui voit juste, qui sait se re-
tourner. Pour M. Gerber, Frene est causeur, liant, plein d'accueil.
L'associant au doyen Morel, ä Benedict Alphonse Nicolet, ä Abraham

Gagnebin, ä Nicolas de Beguelin, M. Gerber de conclure :

«Notre superiority dans le domaine intellectuel n'est pas chose
absolument sure. C'est peut-etre qu'on avait alors deux elements
de culture qui aujourd'hui font souvent defaut: le temps et le desir
d'apprendre. »

Et voilä, en 1807, sortaient de presse les Pensees de ce pasteur
de campagne. Elles n'etaient pas destinees ä l'impression, c'est
possible. II est probable que si Frene les avait publiees, il les eüt
encore ordonnees. II aurait taille, emonde, dans ce jardin ä la riche
vegetation. Mais nous aimons son Cleohule avec sa verdeur
premiere, sa franche poussee et sa floraison drue. Nous aimons sa seve
virile et son bei epanouissement. Quelle richesse de pensee, quel
eclectisme, quel sens aigu de 1'observation, quelle elegance de style

Chacune des cent septante-six pages que contient le volume a

ete pour moi un nouvel enchantement. Et dire que Virgile Rossel
n'a pas un mot pour l'ecrivain que fut Theophile-Remy Frene Je
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veux bien croire qu'il n'a pas eu connaissance de Cleohule! A cote
des petits poetes, des compilateurs, des quelques ecrivains politiques
et religieux de notre Jura, Frene nous apparait comme le penseur
le mieux equilibre et le styliste le plus pur que nous possedions.

II en est un pourtant, parmi les savants de chez nous, notre
eher president d'honneur, M. le professeur Gustave Amweg, qui
confiaissait Cleohule. II en fait mention dans sa Bibliographie
jurassienne. Dans une lettre qu'il m'adresse le 10 juillet de cette
annee, apres m'avoir encourage ä l'etude de cette ceuvre de Frene,
M. Amweg conclut: «Vous ne manquerez certainement pas de
tirer de Cleohule tout ce qu'il renferme de douce philosophie et
d'observation si vraie. »Je vais m'y efforcer.

D'abord Frene pasteur. II veut une religion simple, naturelle.
II ne la veut que chretienne et pour le bien du peuple : « Le peuple
» doit avoir une religion, autrement ce ne serait qu'un attroupement
» de betes feroces. Que la philosophie suffise aux sages, ä la bonne
» heure, mais cette meme philosophie doit leur apprendre qu'il faut
» que la religion conduise le peuple ; il ne s'agit que de choisir la
» religion la plus raisonnable ; or e'est sans doute la chretienne.
» Quand meme done la religion chretienne ne serait pas veritable,
» les philosophes et les sages devraient de tout leur pouvoir la faire
» regner. »

Ce ministre protestant fait preuve d'une belle tolerance. II est

nomme par Bellelay, souvenons-nous-en.

« Dieu ne mit dans ce monde aucune difference entre les
» hommes de diverses religions, il se montre egalement le Dieu et
»le pere de tous, e'est-a-dire done que nous devons aussi nous
» regarder comme freres.

» Tenons-nous-en ä la vraie religion, mais respectons la croyance
» des autres.

» L'humanite 1'emporte souvent sur les prejuges de la religion ;

» selon ces prejuges, les catholiques ne devraient se permettre au-
» cune communication avec les protestants, qu'ils tiennent pour he-
» retiques et damnes; mais dieu merci, chez la plupart, l'humanite
» 1'emporte. »

Cela ne l'empeche pas d'affirmer sa foi reformee :

« Les catholiques romains nous disent qu'il faut que l'Eglise
» nous assure du sens de l'Ecriture sainte. Mais qui nous assurera
» du sens de ce que l'Eglise nous dit »

Sur l'existence de Dieu, voici des faits :

« Dieu nous manifeste sa justice, sa bonte, sa verite en ce que,
»par l'arrangement du Systeme de l'univers, nous jouissons de
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» grands avantages, et qu'il nous fournit beaucoup de ressources
» contre les injustices, la malice, la fourberie des etres subordonnes.

» Dieu a permis les pretendues revelations, et les fausses reli-
» gions qui en decoulent, parce que cela est necessaire pour con-
» tenir les peuples sur qui les lumieres de la raison et la simple
» religion naturelle, toutes excellentes qu'elles sont, ne font assez
» d'impression. »

Et pour son attitude devant les Saintes Ecritures, Frene la
precise :

« Le Saint-Esprit dirigeait la plume des ecrivains sacres ; mais
» la Providence, qui n'agit pas extraordinairement sans necessite, a
» laisse faire les copistes et imprimeurs de l'Ecriture sainte, de lä
» vient qu'il s'y est glisse grand nombre de fautes qui sautent aux
» yeux et qui occasionnent la plupart des contradictions et contre-
» sens qu'on y apertpoit ; seulement il faut croire que ces fautes
» n'interessent pas directement le salut, et que la Providence veille
» ä la conservation des passages qui contiennent les verites et pre-
» ceptes essentiels.

» L'explication de la Bible doit etre fondee sur la religion na-
»turelle ; tout comme l'explication du code et du digeste doit l'etre
» sur le droit naturel.

» Les premiers principes, ainsi que les idees simples, se con-
» 9oivent et ne se demontrent pas ; aussi quand un chicaneur nie
» ceux-lä, il est inutile de disputer contre lui. Si un athee me dit
» qu'il n'admet pas le principe de la raison süffisante, il n'y a qu'ä
» le laisser lä. »

II ne sera pas tendre pour certains livres de piete ; de meme
pour certains theologiens qu'il execute d'un trait de plume :

« II y a tels livres de piete qui par leur extravagance ou du
» moins par leur deraison nuisent autant ä la religion, et sont aussi
» propres ä gäter les jeunes gens, que les livres les plus impies.

» II en est des livres de devotion comme de ceux de tout autre
» genre; il y en a de bons, de mediocres et de chetifs, il en est
» meme de dangereux pour les jeunes gens, qu'ils sont capables de
» decourager, et pour les ignorants qu'ils fanatisent.

» Certains theologiens bigots font une description si horrible-
» ment recherchee de l'enfer, qu'il n'y a qu'eux qui meritent d'y
» descendre. »

Frene nous repose parce qu'il n'est pas torture par le doute.
II ne nous donnera que de tranquilles certitudes. Et pour Jesus-
Christ, il a cette tres simple et tres belle pensee :

« De quelque maniere qu'on envisage Jesus-Christ, il a bien
» ete le personnage le plus extraordinaire que l'histoire presente. »
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Mais la condition de ministre de l'Evangile n'avait pas que
des avantages. Ecoutons-le :

« II est certain qu'on exige aujourd'hui d'un ministre de l'Evan-
» gile une prudence et une circonspection au-dessus de l'humanite,
» et qu'on prend plaisir de le trouver en defaut.

» Qu'est-ce qu'un ministre ou un cure Selon un certain dic-
» tionnaire satirique anglais : un pauvre diable en habit noir. »

Et le pasteur de campagne qui, dimanche apres dimanche,
cherchera ä emouvoir ses fideles et ä maintenir leur foi, a cette
definition d'une belle venue et qui permettrait tout un develop-
pement:

« II faut pour l'eloquence de la chaire parier le langage de la
» raison avec les paroles de l'Ecriture sainte. »

Frene, dans le chapitre de la morale, nous donne la mesure de
sa douce philosophie :

« En toutes choses recherchons le mieux, le plus grand bien
» que les circonstances et nos facultes nous permettent. Que ce soit
» lä la regle de notre charite et en general de toute notre conduite.
» Ce principe du mieux est d'un grand usage dans toute la morale :

» on peut dire qu'il en est la base. II est par rapport aux creatures
» raisonnables ce que l'optimisme est pour le createur. »

II y a des definitions du mal, de la douleur, de la mort, qui
sont Celles du chretien, mais du chretien qui, apres avoir depouille
tous les systemes philosophiques connus depuis l'antiquite, reussit ä

en revenir ä un simple bon sens, souvent tres realiste. Oyez plutot:
« Un homme de soixante ans espere d'atteindre quatre-vingts ;

» l'octogenaire, sachant qu'il y en a qui sont parvenus ä cent ans,
» espere d'en augmenter le nombre ; celui qui a vecu un siecle,
» surpris lui-meme d'une singularity si rare, se flatte que la nature
» continuera ä le distinguer en le faisant vivre encore bien long-
»temps; voilä comment les hommes, pour s'effrayer moins de
» l'approche de la mort, savent la supposer plus eloignee, et en
» sont toujours surpris.

» L'horrible chose que la mort les animaux y sont tous sujets ;

» mais il n'y a que l'homme qui ait le triste privilege de la voir
» venir, de l'apprehender, et de mourir d'avance et ä la longue.

» On craint les douleurs de la mort; on se trompe. La douleur
» est le partage de la vie A mesure que celle-ci se perd, les dou-
» leurs cessent. »

Au sujet de la douleur et de la maladie, encore cette pensee :

« Helas, que le Createur a compense par les maux les biens
» qu'il a departis aux creatures Les animaux ont le sentiment de
» plus que les plantes, mais c'est pour sentir la douleur autant que
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» le plaisir; les especes les plus relevees peuvent eprouver davan-
» tage de misere, cette gradation va son train jusqu'ä l'homme,
» animal raisonnable et le plus distingue de tous, doue de bien
» des facultes, de bien des avantages, mais d'un autre cote le plus
» miserable, parce qu'il connait infiniment plus de maux que les
» autres. »

suivie immediatement de celle:ci, d'une belle antithese et cruelle
verite :

« Les meilleurs remedes contre les maux imaginaires et legers
» sont les maux reels ; celui qui meurt de faim n'est plus sujet aux
» vapeurs. »

Mais Frene sait sourire. S'il trouve la vie ingrate, il se console
cependant:

« II y a quelques bons moments dans la vie oü le corps et
» l'äme sont en disposition de contentement et de joie. II faut
» guetter ces bonnes crises pour les bien savourer.

» Prenons toujours les choses du bon cote.

» La plus douce mort est celle d'un homme dont la conscience
» lui rend le temoignage qu'il a consacre sa vie ä faire du bien.

» L'optimisme est le systeme qui rend le plus passablement
» raison de l'origine du mal, origine qui est cependant toujours un
» morceau de dure digestion. »

La colere, la passion, l'orgueil lui dictent des maximes qui
pourraient etre courantes, mais dont je ne peux m'empecher d'ad-
mirer la bienfacture et la limpidite :

« Un superieur ne doit rien faire par passion. La passion em-
» poisonne, des qu'elle parait, les meilleures actions. »

Elles sont bien dignes des classiques de l'epoque, toutes ces
maximes, et pourtant rien ne sent le plagiat.

Et quelle verdeur de pensee dans ces avertissements :

« C'est bien de l'avance que de reussir des le premier coup. »

« Levez-vous matin, gens d'etude, et soyez sobres. »

« Defiez-vous de la valeur d'un fanfaron, de la chastete d'un
pudibond, de la veracite d'un antagoniste, de lä piete d'un bigot. »

Parmi les rares pensees oü il se met en avant, c'est l'humilite
du chretien qui lui fera dire :

« La sensibilite ä la flatterie est un dangereux defaut; il m'a
» fait un tort infini. »

La religion comme telle, la theologie et la morale, font une
grande part de Cleobiile. Mais Frene est l'humaniste qui lit ses

auteurs anciens dans le texte. II est aussi l'homme du siecle de
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l'Encyclopedie, et Leibniz, Newton, Descartes lui sont aussi connus
qu'Aristote, Piaton ou Lucrece. II cite M. de Fontenelle et discute
M. de Buffon.

L'education des enfants lui donne l'occasion d'ecrire plusieurs
fortes pensees. II jugera de la musique en connaisseur. II nous parle
des ecrivains du Grand Siecle, et pour ce qui est des auteurs de
son temps, des maitres cle la pensee contemporaine, il leur decoche
ces quelques fleches :

« Les critiques goguenardes comme Celles de Voltaire, si d'ail-
» leurs elles ne sont pas fondees, au lieu de porter coup, ne font que
» blanchir vis-ä-vis de l'objet ; c'est tout autre chose quand la plai-
» santerie se joint ä la solidite dans la critique, celle-ci renverse
» alors tout ce qu'elle attaque.

»Voltaire et Rousseau ont introduit le libertinisme dans la
» maniere de penser, le premier en fait de religion, le second en
» matiere politique et civile. On assure que la revolte des colonies
» anglaises est due en grande partie ä la lecture des ouvrages de
» Rousseau.

» Voltaire a prodigieusement affaibli le fanatisme et Rousseau,
» l'usage des corps ä baleine. Grand merci ä tous deux.

» II y a cette difference entre la marche de M. Rousseau et
» Raynal, dans les assauts qu'ils ont livres au christianisme, c'est
» que le premier en exalte et le second en calomnie la morale. »

II y aurait encore beaucoup ä moissonner. Sur la femme, le
mariage, la grossesse, l'allaitement, l'infanticide, l'avortement, le
divorce meme, Frene a des vues fortes, originales, d'une portee qui
depasse son temps. La femme trouve en lui un connaisseur eton-
nant, qui la juge, mais la defend aussi d'une maniere eloquente.
Ses pensees sur la famille nous font l'admirer une fois de plus
comme protagoniste courageux d'une societe meilleure.

II a pour l'hygiene meme ces mots qui sont comme la prophetie
de l'ere bacterienne, de l'antiseptie ä la Pasteur :

« La vermine qui infecte les hommes leur est utile en ce qu'elle
» les force ä la proprete, si necessaire ä leur sante. »

Et si je n'avais pas d'autre raison d'aimer profondement cette
figure du pasteur de Tavannes, j'aurais du moins celle-ci, quand il
se montre clement envers les medecins :

« De ce que les gens, aujourd'hui que la medecine est si per-
» fectionnee, n'en sont pas moins malades, il n'en faut rien conclure
» contre la realite et l'utilite de cet art. Le luxe, l'indolence, les
» exces, voilä les sources de nos maladies redoublees ; grace ä Dieu
» de ce qu'en meme temps il s'eleve des medecins plus habiles que
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» jadis, pour empecher que le genre humain ne deperisse entiere-
» ment. »

et quand il me prend avec lui dans cette superbe affirmation :

« Que les rieurs et les libertins se moquent tant qu'ils voudront
» de la religion et de la medecine, les hommes ne sauront jamais
» se passer des medecins et des pretres. »

L'amour de son petit pays, de son Jura, de son Tavannes
meme, sont lä comme dans son Journal. II defendra ses paroissiens
d'une plume bien aiguisee :

« Les gens des villes se moquent des villageois et de leurs ma-
» nieres ; les paysans le leur rendent bien ; placez un petit maitre
» de Paris au milieu d'une troupe de paysans de Tavannes; il sera
» tout aussi sot qu'un de ces paysans au milieu des petits maitres
» de Paris. De ces jugements meprisants que l'on porte les uns des
» autres, lesquels sont les mieux fondes Je ne sais.

» Les badauds de Paris, ceux de Londres, ont aussi leur nom
» COCKNEY, sont aussi sots en leur genre que les campagnards.
» lis ne savent pas comment se fait le pain. Les badauds de Paris
» sont aussi badauds que les badauds de Tavannes, chacun dans
» leur genre. »

Frene est campagnard, a ce grand amour de la terre dejä relev6
par M. Gerber. II connait tout des saisons et des jours. A cote de

pensees tres pratiques sur les cultures, les domestiques, le train du
paysan qu'il cotoyait chaque jour, nous le voyons s'arreter sur
Montoz et couronner sa pensee de cette fresque lumineuse :

«Le lever du soleil est le plus auguste phenomene de la
» nature. »

Frene, en homme de bien, auquel rien d'humain n'est etranger,
ne craindra pas de descendre dans l'arene des passions politiques.
C'est la grande epoque de la Revolution fran9aise ; la declaration
des Droits de l'Homme a certainement ete lue ä la cure de
Tavannes. Montesquieu avec son Esprit des lois, et surtout le Contrat
social de Rousseau, ont servi de trame, certain soir, ä la pensee de
notre pasteur. II a brode, en marge de ces textes, de saisissantes
epigrammes :

«Je crois les associations particulieres dans les republiques,
» telles que les tribus, abbayes (Zümphten), prejudiciables; elles
» produisent l'esprit de parti.

» La liberte est une belle chose lä oü l'esprit du bien public
» domine ; mais eile ne vaut rien des que chacun veut agir d'apres
» ses vues particulieres. Voyez la Pologne. »

Eternel retour des choses
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Mais les plus originales, me semble-t-il, les plus fortes au point
de vue sociologie de tous les temps, les plus actuelles des pensees
de Frene, sont certainement celles-ci:

« C'est la prosperite des villages et non celle des villes qui
» decide de la prosperite d'un pays.

» La parfaite egalite des hommes entraine la communion des
» biens. »

Et pour finir, ä la derniere page de ses « Pensees », peut-etre
aussi les dernieres lignes, de cette carriere etonnamment belle,
comme une conclusion ä tant de science humaine, le pasteur de
Tavannes ecrira dans son amour du prochain et un liberalisme bien
compris : « Le bonheur du peuple est la loi supreme. »

Frene, penseur, il l'a ete, et c'est une gloire pour notre litte-
rature jurassienne, et meme romande, que de posseder ce recueil
de Cleobule. Pasteur de campagne, comme le dit le sous-titre, il en
est le type le plus accompli. Ne en terre jurassienne, il est reste
attache ä cette patrie qu'il n'a pas quittee jusqu'ä sa mort. Qua-
rante annees de ministere dans la meme vallee, sont des chevrons
de gloire qui nous font dejä mettre chapeau bas. Une teile
continuity, une connaissance si intime et profonde de la race, pour le
pasteur qui a pu voir deux ou trois generations au moins se suc-
ceder, quel titre peut-on revendiquer de plus pour causer de
l'homme, de l'homme dans le mariage, dans la famille, dans la
societe et devant Dieu

Et il l'a fait avec simplicity, avec sincerity ; avant tout, avec
une independance digne de sa forte personnalite. II avait lu La
Rochefoucauld et Pascal, peut-etre aussi Vauvenargues, mais Frene
n'est pas noble en cour comme le premier, il n'est pas passionne et
aussi ardent que le second, il n'a peut-etre pas pris le temps de
buriner son style comme le dernier, il est Frene, tout court. C'est
le fruit de sa pensee qu'il nous a donne, qui nous est eher ä cause
de cela.

II a lu, beaueoup lu. Chaque page de ses pensees nous en
donne l'assurance. II a certainement un faible pour le Rousseau de
l'Emile, du Vicaire Savoyard et du Contrat social, mais il a tout
assimile de fa9on admirable. II domine sa culture, qui est vaste ;

il la possede ä tel point qu'il ne craint pas de juger des plus grands.
Son livre commence bien par ces mots : Homere, Shakespeare, ont
ete de grands poetes... D'emblee, nous savons ä qui nous avons ä
faire et nous le suivons. Nous n'en sommes pas etonnes, parce que
tout au long nous sentirons cet humanisme sans ostentation, cette
richesse de connnaissance qui pouvaient lui permettre tous les juge-
ments.

Ce ne sont pas les eclairs du genie de Pascal dechirant les
nues du ciel chretien ou illuminant les profondeurs de l'abime de
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notre condition humaine. Je n'ai pas la competence, et lä n'est pas
le but de mon travail, d'etablir une comparaison entre ces deux
penseurs chretiens. Mais lorsque Frene se permet de refuter une
pensee de Pascal:

« Une pensee bien fausse de Pascal, est que l'homme evite la
» solitude parce qu'il a peur de lui-meme. C'est bien plutöt un
» instinct donne par le Createur pour porter Thomme vers la societe
» pour laquelle il a ete fait. »

nous le suivons et nous applaudissons au petit Jurassien qui se
dresse devant le grand Fran9ais. De meme, quand il condamne les
Pyrrhoniens et leur scepticisme :

« Quelles sottes gens que les Pyrrhoniens ; point d'hommes plus
» decisifs et plus inutiles. Celui qui soutient que tout est incertain
» est plus decisif que celui qui soutient que quelque chose est cer-
» tain. A quoi bon la doctrine que tout est incertain A rien du
» tout, point d'hommes done plus inutiles au monde que les Pyrrho-
» niens. »

Mais au tribunal de Frene, la bonte chretienne, l'indulgence
empechent tout aveuglement, et la pensee suivante en est un bei
exemple :

« Pour l'honneur des Pyrrhoniens et Sceptiques anciens, il faut
» croire que leurs sentiments n'etaient pas aussi absurdes qu'ils
» nous sont parvenus, et que la clef en est perdue ; il faut dire la
» meme chose de tant d'absurdites que 1'on attribue aux grands
» philosophes de 1'antiquite. »

Frene ecrivain : Je n'ajouterai que ces quelques considerations.
Le fait d'avoir choisi le genre concis de la pensee pour nous donner
ses impressions, ses reflexions, prouve dejä une belle maitrise de la
langue fran9aise. Iis sont rares, tres rares, nos ecrivains du pays
romand qui ont aborde ce genre difficile. Frene y a reussi. Dans
tous les textes que je vous ai cites, vous avez pu vous rendre
compte de sa maniere d'ecrire. L'ecriture est souple, sans raideur.
Les images simples, pas trop abondantes, les phrases bien balancees.
Tout contribue ä la clarte du texte. Certaines longueurs, certaines
reprises, auraient certainement ete corrigees si Frene nous avait
livre lui-meme son texte. II serait mesquin de reprocher de si mi-
nimes details ä ce beau et grand monument de la pensee humaine.

Digne d'obtenir un rang parmi les gens de lettres, il vecut
inconnu d'eux. Regret emouvant de l'avant-propos de Cleobule. Ne
pensez-vous pas, chers Emulateurs, que nous devions ces lignes ä
la memoire de Theophile-Remy Frene Ne serait-il pas possible ä
l'Emulation d'entrevoir une reedition de ce petit volume, d'effacer
ainsi cet oubli Ce serait oeuvre pie et grand honneur pour la
defense de notre Jura, terre romande, et de sa richesse passee.
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